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L
es commerces de bou-
che (commerces de bou-
langerie, boucherie, 
poissonnerie, fruits et 

légumes et boissons) font par-
tie des services essentiels à la 
population. Leur présence 
ajoute à la qualité de vie offerte 
localement aux habitants et à 
la diversité culinaire qu’un 
pays peut offrir à ses habitants 
et à ses visiteurs. 
A l’heure où le développement 
de circuits alimentaires courts 
est perçu comme durable, 
l’existence de commerces ali-
mentaires de proximité repré-
sente un enjeu essentiel dans la 
chaîne de valeur alimentaire. 
En effet, après avoir produit et 
transformé la matière pre-
mière, il faut la vendre. 
Malheureusement, ces com-
merces tendent à disparaître. 
En 2011, la Suisse comptait 
5577 commerces de bouche. A 
peine plus de 5000 en 2019, 
alors même que la population 
suisse s’est accrue de 650 000 

habitants supplémentaires en-
tre 2011 et 2019. Logiquement, 
une population en augmenta-
tion devrait représenter une op-
portunité pour de tels commer-
ces. Mais ce n’est pas le cas. 
Quelles causes peuvent-elles ex-
pliquer un tel phénomène? L’ef-
fet frontière? Pas vraiment. 
Bâle-Ville est le seul canton qui 
a vu le nombre de ses commer-
ces de bouche augmenter, tan-
dis que le canton du Jura résiste 
fort bien à l’effet frontière. La 
concurrence des grandes surfa-
ces commerciales? Assurément. 
Mais qui s’est détourné des 
commerces spécialisés dans 
l’alimentation, et pourquoi? 

Baisse marquée en Valais 
En 2011, le canton du Valais 
comptait plus d’un commerce 
de bouche pour 1000 habi-
tants, soit l’un des ratios les 
plus élevés de Suisse, suivi de 
près par le canton de Neuchâtel 
avec 0,9 commerce pour 1000 
habitants. En 2019, ce ratio est 

d’environ 0,8 pour les deux 
cantons. La baisse a donc été 
nettement plus marquée en Va-
lais, malgré l’augmentation de 
la population. 
Dans le canton de Neuchâtel, 
l’évolution est a priori surpre-
nante. C’est dans la région des 
Montagnes neuchâteloises que 
non seulement le ratio est le 
plus élevé (plus d’un commerce 
pour 1000 habitants) et le plus 
résilient, malgré la baisse dé-
mographique que cette région 
affronte, la proximité de la 
frontière et la concurrence des 
grandes surfaces commercia-
les. A contrario, c’est sur le litto-
ral et dans le Val-de-Ruz que 
l’offre alimentaire s’écroule, 
malgré l’éloignement de la 
frontière et le développement 
démographique dynamique de 
ces deux régions. 
Le coût de l’immobilier éclaire-
rait-il cet apparent paradoxe? A 
l’échelle communale, l’exa-
men attentif de l’évolution de 
l’offre alimentaire vient ba-

layer cet argument. Que l’on se 
trouve à Sion, Sierre, La Chaux-
de-Fonds ou Neuchâtel, c’est 
dans les villes que l’offre ali-
mentaire résiste le mieux, mal-
gré une pression immobilière 
accrue et l’omniprésence de 
grandes surfaces commerciales 
en périphérie. 
C’est d’abord dans les petites 
communes que l’offre disparaît 

rapidement, alors même que 
leur population s’accroît rapi-
dement et que la pression im-
mobilière est moindre. 

Les petites communes 
abritent des pendulaires 
Dès lors, deux explications 
semblent émerger. Dans les vil-
les, les commerces de bouche 
profitent d’un écosystème plus 
favorable. D’une part, la densité 
de la population alimente leur 
chiffre d’affaires. D’autre part, 
les restaurants et autres établis-
sements proches représentent 
également une part non négli-
geable de leur clientèle. 
Seconde explication: les ména-
ges qui sont venus s’installer 
en masse dans les petites com-
munes ces 15 dernières années 
sont d’abord des automobilis-
tes pendulaires, qui n’ont pas 
le temps de s’intégrer davan-
tage au tissu social et économi-
que local. Ils vont en grande 
surface ou commandent sur in-
ternet. Les zones qu’ils occu-

pent – en principe des zones de 
villas individuelles – ont été gé-
néralement mal pensées en ter-
mes d’aménagement du terri-
toire: monofonctionnelles et 
éloignées des centres de vil-
lage, elles contribuent à dé-
truire l’écosystème qui les ac-
cueille. 
Enfin, il est tentant de faire un 
parallèle entre la perte de la di-
versité de l’offre alimentaire, le 
déclin de la biodiversité et la 
banalisation de nos paysages; 
ce sont nos modes de vie non 
durables qui en sont la pre-
mière cause.

Que reste-t-il des petits 
 Les commerces de bouche – boulangeries, boucheries, poissonneries, magasins de fruits  

et légumes ou de boissons – se font rares. Mais en Valais, l’évolution de l’offre surprend.  
Découvrez les cartes exclusives de notre nouvelle série «Nouvelliste» Data et l’analyse de Nicolas Babey,  

de la Haute école de gestion Arc à Neuchâtel.

“C’est dans les petites  
communes que l’offre  

disparaît rapidement, alors 
même que leur population 

s’accroît rapidement.”  
NICOLAS BABEY 

PROFESSEUR À LA HAUTE ÉCOLE 
DE GESTION ARC
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Le mois prochain 
Fin décembre 2022, nous vous 
proposerons un nouveau sujet 
«Nouvelliste» Data: où par-
tent les personnes originaires 
du canton du Valais qui vont 
s’installer ailleurs en Suisse? 
Et pourquoi partent-elles?

L’ANALYSE DE NOTRE EXPERT 
NICOLAS BABEY 
PROFESSEUR À LA HAUTE ÉCOLE DE GESTION ARC

«L’offre alimentaire résiste mieux dans  
les villes malgré la pression immobilière»

SAINT-MAURICE 
14 102 habitants 
3 établissements 
0,21 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (0,48 en 2011)

MARTIGNY 
48 906 habitants 
47 établissements 
0,96 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,09 en 2011)

HÉRENS 
10 953 habitants 
10 établissements 
0,91 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,47 en 2011)

SION 
48 447 habitants 
50 établissements 
1,03 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,06 en 2011)

CONTHEY 
29 424 habitants 
29 établissements 
0,99 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,12 en 2011)

LOÈCHE 
12 434 habitants 
20 établissements 
1,61 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (2,28 en 2011)

VIÈGE 
28 547 habitants 
27 établissements 
0,95 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (0,92 en 2011)

CONCHES 
4377 habitants 
7 établissements 
1,60 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,27 en 2011)

RAROGNE 
11 095 habitants 
6 établissements 
0,54 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,19 en 2011)

Une valeur de 1 désigne un  
commerce pour 1000 habitants. 
Plus la couleur est foncée,  
plus la densité est élevée.
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L’ÉVOLUTION PAR DISTRICT DANS LE CANTON DU VALAIS

data
Chaque mois, nous décortiquons une tendance forte du canton 

du Valais à partir de données récoltées par la Haute école de 
gestion Arc à Neuchâtel, notre partenaire. Il effectue un travail 

similaire pour le quotidien «Arcinfo», ce qui nous permet de 
comparer certains aspects avec le canton de Neuchâtel.

MONTHEY 
47 912 habitants 
28 établissements 
0,58 établissement 
pour 1000 habitants  
en 2020 (0,79 en 2011)

BRIGUE 
27 360 habitants 
10 établissements 
0,36 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (0,52 en 2011)

SIERRE 
49 427 habitants 
59 établissements 
1,19 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,20 en 2011)
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ENTREMONT 
15 519 habitants 
14 établissements 
0,90 établissement 
pour 1000 habitants 
en 2020 (1,04 en 2011)

LENOUVELLISTE.CH 
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commerces de bouche?

Si l’analyse de la Haute école de 
gestion Arc montre que c’est 
dans les villes que l’offre ali-
mentaire résiste le mieux, cer-
tains commerces de bouche 
installés en montagne affi-
chent eux aussi une santé de 

fer. C’est le cas de la boulangerie 
Da Oue, à Haute-Nendaz. Cette 
entreprise enregistre un chiffre 
d’affaires stable depuis plu-
sieurs années. Et ce grâce à une 
combinaison de plusieurs fac-
teurs. 

Le télétravail booste  
les affaires 
Il y a tout d’abord la fréquenta-
tion du magasin, qui est bonne 
tout au long de l’année, à l’ex-
ception du mois de novembre, 
plus creux que les autres. «Nous 

avons la chance d’être implantés 
dans une station qui fonctionne 
comme un grand village où tout 
le monde se connaît, avec des 
commerces, plusieurs services 
médicaux et une grande offre de 
loisirs. La densité de population 
y est importante», analyse Eric 
Quartier, propriétaire de cette 
boulangerie depuis 2001. 
Selon lui, la généralisation du 
télétravail qui a découlé de la 
pandémie a encore renforcé les 
affaires de l’entreprise. «De plus 
en plus de propriétaires de rési-
dences secondaires passent du 
temps à Nendaz en semaine, 
alors qu’avant, ils venaient uni-
quement le week-end ou durant 
la haute saison touristique. Cela 
a un impact positif sur nos ven-
tes.» 

Adapter les effectifs  
à la demande 
La boulangerie Da Oue doit aussi 
sa vitalité à la quarantaine de 
partenaires avec lesquels elle col-
labore. Selon Barthélémy Devè-
nes, ancien apprenti devenu au-
jourd’hui associé d’Eric Quartier, 
seuls 30% du pain qui sort de son 
laboratoire est vendu directe-
ment dans la boulangerie de 
Haute-Nendaz. «Les 40% de notre 
production sont livrés à des ma-
gasins situés à Basse-Nendaz, 

Vex, aux Masses et à Mâche. 
Nous gérons aussi deux points 
de vente, aux Collons et à Vey-
sonnaz.» 
Les 30% restants s’écoulent dans 
des restaurants et cafés, mais 
aussi dans des hôtels et colonies 
de la région. Cette partie des acti-
vités de la boulangerie est donc 
assez fortement dépendante du 
rythme des saisons. Pour main-
tenir son bénéfice, l’entreprise 
adapte sa masse salariale en 
fonction des périodes de l’année. 
«De décembre à avril, nous enga-
geons trois saisonniers pour 
nous aider à faire face à la forte 
demande. Le reste de l’année, 
nous travaillons uniquement 
avec nos six employés fixes», ex-
plique Barthélémy Devènes. 

Une clientèle fidèle  
pour garder le cap 
A l’image des enseignes situées 
en plaine, la boulangerie doit 
aussi faire face à la concurrence 
directe des grandes surfaces tel-
les que Coop ou Migros, qui ven-
dent du pain dans la station. 
«Mais grâce à une clientèle très 
fidèle, nous gardons le cap, 
même si nous avons quelques in-
quiétudes quant à l’augmenta-
tion des coûts de l’énergie et des 
matières premières, que nous al-
lons devoir répercuter sur nos 

prix dès 2023», prévient le bou-
langer-pâtissier de 29 ans. 
Pour Eric Quartier, la présence 
de ces enseignes est même posi-
tive. «Sans elles, nous ne pour-
rions jamais assumer la totalité 
de la demande sur la commune.» 

Davantage de difficultés 
pour les cafés 
Selon Charles-Henri Fournier, 
conseiller communal chargé de 
l’économie, tous les commerces 
de bouche localisés dans la sta-
tion tiennent bien le coup face à 
la concurrence des supermar-
chés. «La boucherie et les diffé-
rentes boulangeries sont des en-
treprises familiales qui ont leur 
propre clientèle depuis de nom-
breuses années. Et l’aspect tou-
ristique joue évidemment aussi 
un rôle.» Aucune fermeture de 
magasin n’a ainsi été enregistrée 
dans la station ces dernières an-
nées. 
La situation semble en revanche 
plus compliquée pour ce qui 
concerne les cafés, en particulier 
dans les villages du bas de la 
commune. «Plusieurs établisse-
ments publics ont fermé à Basse-
Nendaz et à Fey ces dernières an-
nées. Mais il s’agissait surtout 
d’un problème lié à l’absence de 
repreneurs», précise le conseiller 
communal. FLORENT BAGNOUD

La boulangerie Da Oue tient bon

Eric Quartier et Barthélémy Devènes ont ouvert les portes de leur laboratoire à Haute-Nendaz. SACHA BITTEL

CANTONS VOISINS: 
LE JURA AU TOP

VALAIS 
348 503 habitants 
310 établissements 
0,89 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(1,04 en 2011)

FRIBOURG 
325 496 habitants 
234 établissements 
0,72 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(0,89 en 2011)

GENÈVE 
506 343 habitants 
316 établissements 
0,62 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(0,64 en 2011)

VAUD 
814 762 habitants 
624 établissements 
0,77 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(0,85 en 2011)

NEUCHÂTEL 
175 894 habitants 
142 établissements 
0,81 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(0,93 en 2011)

JURA 
73 709 habitants 
67 établissements 
0,91 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(1,03 en 2011)

BERNE 
1 043 132 habitants 
602 établissements 
0,58 établissement pour 
1000 habitants en 2020 
(0,75 en 2011)

Cartes réalisées par Nicole Weber, collaboratrice scientifique à la Haute école de gestion Arc, et mises en forme par Pascal Claivaz.

Les chiffres de notre série «Le Nouvelliste» Data nous 
montrent que les commerces de bouche se font de plus en plus 
rares en Valais. Mais la boulangerie Da Oue garde le cap.

Une valeur de 1 désigne un commerce 
pour 1000 habitants. Plus la couleur est 
foncée, plus la densité est élevée.
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